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| CAPSULES six RICART 


| Le flacon de 60 capsules : 2 fr. 50, dans les pharmacies. 
ps Poste franco. 


L'Æssence de goudron Ricart renferme toute la créosote:| 


M contenue dans dix fois son poids de goudron de Norwège. 
À Cette essence n’est pas irritante comme la créosote de hêtre; 


delle est bien tolérée par l'estomac; elle ne cause jamais de ï 


répugnance, 


Avec celte essence on pourrait préparer un v#» et une 
huile ; maïs la forme capsulaire a été préférée pour la régu- 
larité des doses et l'agrément du malade : 


ee 


À les repas. 


tr Jo Comme la créosote, cette essence réussit très bien contre 
M les maladies de poitrine. 


2 Comme le goudron, elle aide beaucoup à la guérison 


| des maladies de la peau. 


DÉPÔT GÉNRAL ‘1 Paris, 103, rue Montmartre. 


À) Doses : 4, 6/et 8 capsules par jour, à prendre avant d 
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de la GORGE, du LARYNX et des BRONCHES. 
| ASTHMES et PLEURESIES chroniques. 


SIROP éraux - sonne COLOMER E 


LE FLACON : & fr. DANS LES PHARMACIES, 





1° Double sulfuration (sodique et calcique) ; ce a 


. sirop renferme tous les éléments chimiques des Eaux 
‘minérales sulfuréuses. 


« Au moyen d’un acide faible, tel que l'acide 
acétique ordinaire, on décompose les sulfites et les 
sulfhydrates, qui, se trouvant en présence, fournissent 
un précipité de soufre. » 

Cette réaction est caractéristique. 


2° Il est maltérable, — constant dans ses effets, — 
A cconomique. 


À 89 IL est prescrit depuis 1860 et adopté par plu- 
sieurs médecins qui lui ont reconnu une utilité pra- 
tique incontestable. 





JOURNAL DES CONNAISSANCES MÉDICALES. | s 








Ce Lequel lee TTL LT TELE TT TT Tele ll ll LT LL TT ee DS 
x Antiseptique puissant et 
COALTAR suount LE BEUF 
' trisant les plaies, admis 
tj dans les hôpitaux de Paris et les Aôpitaux de la marine militaire française. 
ni] 


G 0 U 1) F 0 h LE 5 F { F être substituée, dans tous les cas, à 
| l’eau de Goudron du Codex. » {Nouv. 


æ L’émulsion du Goudron Le Beuf peut 


Diction. de Méd. et de Chir. pratiques, tome XVI, page 528.) 
« Les émulsions Le Beuf, de goudron, de TOLU 
possèdent l'avantage d'offrir sans altération, ef 


TO LU LE B F U F sous une forme aïsément absorbable, tous Les 


principes de ces médicaments complexes, et de représenter conséquemment toutes leurs 
M qualités thérapeutiques. » (Com. thérap. du Codex, par À. Guen, 2° éd., p. 167 et 314.) 


Dépôt: 25, rue Réaumur, et dans toutes les Pharmacies. 
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Liqueur normale concentrée et titrée 0n alcaline. Seule préparation rationnelle 

our administrer lé goudron de Norwége. — S'emploie indifféremment dans tous les 
iquidespour préparer instantanément £a, Vin, Tisanes, Bières de goudron. — 
Toutes les autres liqueurs sont préparées par émulsion ou par solution, à l’aide de 
substances étrangères. Ce ne sont plus que des savons liquides inefficaces, s’ils ne sont 
pas nuisibles.— Quant aux Pilules ou Capsules de goudron, elles contiennent peu de 
principes actifs et beaucoup de matières inertes qui fatiguent l’estomac. 


Le Flacon : 2 fr. — 97, RUE DE RENNES, PARIS, et les Pharmacies. 





Peptones pepsiques à la viande 


DE BŒUF 
de CHAPOTEAUT, pharmacien de première 
classe de la Faculté de Paris, 


Ces peptones, très pures, préparées avec un 
soin extrême, ne contiennent que la viande de 
bœuf digérée et rendue assimilable par la Pep- 
sine gastrique. Avant de sortir de nos labo- 
ratoires, elles soni amenées à leur extrême état 
de concentration, puis enfin titrées à 35 p. 100. 

Iles possèdent un pouvoir alimentaire énorme 
et exercent sur l’économie une action nutritive 
intense. 

Il ne taut pas les confondre avec d'autres 
peptones, plus ou moins répandues dans le 
commerce, obtenues avec les pancréas de porc, 

ossédant une odeur nauséabonde, une saveur 

ésagréable, susceptibles de fermenter ou de 

se putréfier, contenant beaucoup de matières 

étrangères et peu de viande peptonisée, 8 à 15 
100. 


Les deux préparations suivantes ont été éta- 
blies dans le but de faciliter l'emploi des peptones 
pepsiques, et de répondre à toutes les indica- 

ons thérapeutiques. Ce sont : 


CONSERVE DE PEPTONE 
de Chapoteaut. 


Ce produit est neutre, aromatique, se con- 
serve bien, se prend en gelée à la température 
de 15°, et se liquéfie à 35°. Il contient par cuil- 
lerée à café le double de son poids de viande de 
bœuf, Il s’administre pur ou dans du bouillon, 
du vin sucré, des confitures, des sirops, et sous 
forme de lavements alimentaires. 


VIN DE PEPTONE DE CHAPOTEAUT. 


Ce vin contient, par verre à Bordeaux, la 
peptone pepsique de 10 grammes de viande de 
bœuf. Il est d'un goût très agréable, et consti- 
tue un excellent aliment que les malades ac- 
ceptent avec plaisir. On le prend au commen- 
cement des repas, à la dose de un ou deux 
verres. HE 

Indications principales. — Anémie, dyspep- 
sie, cachexie, débilité, atonie de l'estomac et 
des intestins, convalescence, alimentation des 
nourrices, des enfants, des vieillards, des dia- 
bétiques et des phthisiques. 

Gros : CHAPOTEAUT, pharmacien, 8, rue Vi- 
vienne; Détail : pharmacie Vial, 1, rue Bour- 
daloue; pharmacie Pommiès, 118, rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré, et dans les principales 
pharmacies de France et 1e l'étranger. 

















Pancréatine Defresne 


A dmise dans les hôpitaux de Paris 


La Pancréatine possède un pouvoir di- 
gestif d'une très grande puissance. Un 
gramme de cette substance digère simul- 
tanément : 24 grammes d’axonge, 30 gr. 
d’albumine ou de viande, 450 grammes de 
fibrineet8 grammes d'amidon, soit 212 fois 
son poids. 

Les préparations expérimentées dans les 
hôpitaux sont : 

1° Les pilules pancréatiques de Defresne: 
elles contiennentchacune 20 centigrammes 
de pancréatine et se donnent à la dose de 
2 à 4 pilules, avant chaque repas. 

2e La Pancréatine Defresne : elle so 
prend en poudre, à la dose de 25 centi- 
grammes à 4 gramme, avant chaque repas. 
Chaque flacon est muni d’une petite cuil- 
ler contenant 25 centigrammes. 


Dépôt à lapharmacie DEFRESNE, 2, 
rue des Lombards, et dans les principales 
pharmacies. 








5 Médes d'Or, 3 Güs Dipis d'Honneur 
PRÉCIEUX Pour MALADES & MÉNAGE 


Se vend chez les Épiciers et Pharmaciens. 











PEPTONE CATILLON 


Représentant 3 FoIs SON POIDS DE VIANDE, assimi- 
table par le rectum comme par la bouche. | 


SIROP DE PEPTONE GATILLON  , 
Préféré pour l’administration par la bouche ; plaît 
mieux au goût. Une cueillerée cont. 30 g. de viande. 


VIN DE PEPTONE CATILLON 
Utile complément de nutrition ; un verre à madère 
contient 30 grammes de viande. 
Maladies d'estomac et d'intestin, consomption, 
anémie, enfants débiles, con valescents, etc. 


PARIS, rue Fontaine-S-Georges, 1, et rue Chaptal, 2. 


PANSEMENT 


ANTISEP TIQUE 
MÉTHODE LISTER 


Les pièces nécessaires au pansement par la 
Méthode Lister préparées par la Fabrique 
internationale d'objets de pansement 
à Montpellier, se trouvent à Paris, Chez 
M. MARIAUD, #1, boulevart Saint-Michel et 
chez M. FAVRE, 1, rue de l’École de Médecine. 





















MALADIES DE POITRINE 


Guérison par les 
SIROPS D’HYPOPHOSPHITE de SOUDE 
ou de GHAUX du Dr Cavreuriz, 
Nombreuses attestations médicales. 
Prix : 4 fr. le flacon, avec instruction. 


Phorm. SWANN, 12, r. Castiglione, Paris. 


IN DE PENNES 
NIQUE, RECONSTITUANT, STIMULANT 
Remplace ains alcalins,  ferrugineux, 


. Sulfureux, surtout les bains de mer, 
Eviler contrefaç. en exig' timbre de l'Etat 


jGros:2,r. Latran, Paris, Détail: t* Pharmacies, 


ÉPILEPSIE 


TRAITEMENT EFFICACE 


Par lès préparations du Dr PENILLEAU, 
ex-interne des hôpitaux. 


PICROTOXINE 


ÉLIXIR — Doses de 1 à 5 cuillerées par jour. 
GRANULES — De 1 à 10 par jour. 


ÿ PHARMACIE LEPINTE, 148, r.St-Dominique, Paris 
BT LES PRINCIPALES PHARMACIES. 


HYGIÉ 
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ANÉMIE, ÉPUISEMENT, MALADIES DE LANGUEUR 
sont heureusement combattus par le 


"RL IODÉ DE MORIDE 















Préparé au vieux Malaga, excellent fortifiant, très- 
agréable au goût, le meilleur dépuratif, le plus puissant 

| | régénérateur du sang connu, il remplace avec avantage 
THUILE DE FOLE DE MORUE et l’IODURE DE POTASSIUM dont il n'a 
pas les inconvénients. — A PAnis. 34, rue La Bruyère et | 
dans toutes les Pharmacies, — Prix: 4 francs. 
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L’Aliment uni au plus précieux des toniques. 


VIN AROUD..QUINA 


Et a tous les principes nutritifs solubles de la WEAN@BIEE 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 


DES PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES, 
Convalescents, Vieillards, Personnes délicates 


5 fr.—Dépôt Cal chez J. FERRÉ, sucr de Aroud 
1092, rue Richelieu, PARIS, et toutes pharmacies. 
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La séance de l’Académie. 


Nous comptions aujourd’hui sur une séance mouvementée et 
intéressante. M. Blot devait lire son rapport sur la loi Liouville, 
mais la commission, paraît-il, n’a pas pu se mettre d'accord 
avec son rapporteur qui a dù modifier son travail. M. Depaul, 
disait-on, n’est point partisan de l'obligation légale. Un adver- 
saire aussi tenace n’est point à dédaigner, il faut done nous 
attendre à de chaudes discussions. Nous les souhaitons avec 
impatience, car depuis un certain temps, les séances de l’Aca- 
démie tournaient à la mélancolie.  ” 

M. Parrot a lu une lettre obscure de M. Pasteur à propos du 
nouveau microbe découvert dans la salive d’un enfant mort de 
la rage. Ce microbe a été retrouvé dans la salive d'enfants ayant 
succombé à la broncho-pneumonie et, par conséquent, n’est point 
particulier à la rage. M. Colin, d’Alfort, ne cherchait pas du tout 
à dissimuler la joie que lui causait la déclaration de M. Pasteur. 
Peut-être le savant vétérinaire voyait-il poindre à l’horizon la 
revanche de la poule mouillée ? 

L'Académie s’est constituée en comité secret, pour entendre le 
rapport sur les candidats au titre de membre dans la section 
d'hygiène et de médecine légale. M. Besnier est présenté en pre- 
mière ligne, M. Lunier en deuxième ligne, et M. Gallard vient 
au troisième rang. C’est un progrès! Si M. Gallard n'arrive pas 
cette fois, c'est que la constance n’est plus une vertu ! 

Après cette élection, il y en aura une autre dans la section de 
médecine opératoire. M. Gaujot, chirurgien distingué, mais plus 
connu au Val-de-Grâce qu’à l'Académie, sera vraisemblablement 
présenté en première ligne. Nous pensons néanmoins que 
M. Cusco, chirurgien de l'Hôtel-Dieu, l’emportera, grâce aux 
nombreuses sympathies qu’il compte dans la docte assemblée. 
Les commissions proposent et les académiciens disposent. 

Le nombre des candidats dans la section dès membres associés 
libres grossit tous les jours. Les académiciens sont en butte aux 
sollicitations les plus ardentes. Quel joyeux stseple-chase ! Vous 
verrez que M, Marjolin arrivera le premier! 





PATHOLOGIE EXTERNE 


Du traitement de la pustule maligne, par M. le professeur 
VERNEUIL. 


Dans une récente communication à l’Académie de médecine 
(8 février 1881), M. le professeur Verneuil a exposé les indica- 
tions du traitement de la pustule maligne elle-même. Pour arri- 
ver à ce but, on a successivement recommandé : la cautérisation 
potentielle avec divers caustiques, sublimé, pâte de Vienne, 
potasse caustique, ete., la cautérisation potentielle au fer rouge, 


_ et plus récemment avec le thermo-cautère. La cautérisation a été 


favorisée par les scarifications, la résection, l’excision de l’es- 


chare; on a enfin pratiqué l’extirpation de la pustule avec le 


bistouri porté dans le mort, dans le vif, ou à la limite du mort 


‘et du vif; souvent la plaie est touchée ensuite avec le fer rouge. 


« Dans ces dernières années, on a proposé et mis en usage un 
tout autre moyen, dans le but avéré d'atteindre le mal en dehors 
de sa localisation première et de le poursuivre même dans le 
torrent circulatoire. Je fais allusion aux injections hypodermi- 
ques faites avec les liquides antiseptiques capables de détruire 
le virus charbonneux dans le tissu conjonctif et dans le sang 
lui-même. MM. Cézard, Raimbert, Davaine, Chipault, et quel- 
ques autres encore, ont publié des observations cliniques ou des 
récits d'expériences qui ont mis en lumière la valeur de cette 
méthode, valeur d'autant plus grande que le moyen est appli- 
cable encore dans les cas les plus graves et quand tout semble 
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perdu. » Divers agents ont été employés : l’acide phénique, l'iode; 
on a injecté les solutions plus ou moins concentrées ; souvent on 
a rèussi, parfois on a échoué. Dans l’état actuel, il serait difficile 
de dresser exactement le bilan des injections hypodermiques, de 
fixer avec assurance la part qu’elles ont prise dans certains suc- 
cès, et surtout de dire si elles peuvent et doivent réussir seules 
et sans le concours des moyens destructeurs. Aussi doit-il en 
résulter pour la pratique un certain embarras et quelque indé- 
cision. 

« Frappé depuis longtemps des imperfections du traitement 
ancien de la pustule maligne, et surtout de l'insuffisance des 
moyens opposés à la propagation périphérique du mal, j’acceptai 
sur-le-champ les injections hypodermiques, et, en 1879, je les 
associai à la cautérisation destructive de la pustule. J’avais mis 
en usage l’acide phénique au 50°; mon malade guérit; mais le cas 
m'était pas bien grave, et je ne publiai rien. À cette époque, d’ail- 
leurs, M. Davaine ne nous avait pas fait connaître ses recherches 
précises sur les propriétés anticharbonneuses de l’iode. Depuis, 
les résultats annoncés par notre éminent collègue ont été si re- 
marquables, les dernières observations de M. Chipault se sont 
également montrées si coneluantes, que je me promis bien de 
mettre le tout à profit. » C’est ce qu’il eut dernièrement l'occa- 
sion de conseiller et de faire dans les deux cas suivants : 

Dans la première observation il s’agit d’une pustule maligne 
de l’avant-bras, enlevée au bistouri et cautérisée au fer rouge, 
qui, malgré tout, devint envahissante, et le résultat menaçait d’être 
fatal lorsque M. Verneuil conseilla de faire autour de la pustule 
des cautérisations ponctuées profondes au fer rouge, et dans la 
zone œdématiée, des injections sous-cutanées de 5 en 5 centi- 
mètres avec une solution de teinture d’iode à 4 pour 100. La gué- 
rison fut complète. 

« Ce fait, dit M. Verneuil, mefit réfléchir encore au traitement 
de la pustule maligne, à rechercher une combinaison dans laquelle 
on pourrait faire entrer simultanément tous les moyens ayant 
jusqu'ici fait preuve incontestable d'efficacité. 

« Voici quel fut le résultat de mes réflexions. La pustule ma- 
ligne, considérée au point de vue de l’anatomie pathologique, se 
compose, pour peu qu'elle remonte à plus de trente où qua- 
rante heures, de trois régions ou zones fort distinctes: 1° au 
centre, l’eschare, avec sa couronne de petits vésicules ; 29 immé- 
diatement en dehors, une zone plus ou moins large et épaisse, 
où le tégument et le tissu cellulaire sous-cutané semblent ma- 
nifestement enflammés et indurés ; 3° plus en dehors encore, une 
zone d’une étendue illimitée où s’observe un gonflement œdéma- 
teux, avec ou sans rougeur, avec on sans sensibilité au toucher. 

« Or, à chacune de ces régions, il me semble possible et utile 
d'appliquer un moyen spécial : à la zone mortifiée, la destruction 
radicale; à la zone indurée suspecte et menacée de gangrène, la 
révulsion énergique ; à la zone d’œdème,la désinfection intersti- 
tielle. 

« Si l’on ajoutait à cela l'administration à l’intérieur d’un an- 
tiseptique reconnu actif contre le virus charbonneux, on arrive- 
rait à une thérapeutique rationnelle, ne livrant rien hasard, 
remplissant toutes les indications tirées de la nature du mal, 
composée enfin de moyens absolument innocents, au cas où ils 
ne seraient pas indispensables. 

« D'ailleurs, rien de plus facile que l'exécution de ces temps 
divers : 

« Pour la destruction, le thermo-cautère, facile à manier, précis 
dans son action, dépourvu de tout danger, et rendant même très 
bénignes les plaies qu’il produit; 

« Pour la révulsion énergique, le même instrument faisant dans 
la zone indurée des incisions, ou les pointes de feu; 

« Pour la désinfection interstitielle, la seringue de Pravaz, por- 
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tant dans le tissu conjonctif une solution de teinture d’iode à fou 
2 p. 400; 

« Pour le traitement interne, la même teinture d’iode admi- 
nistrée à la dose de 2 gouttes toutes les deux heures, sans pré- 
judice des autres médicaments jugés nécessaires. » 

C'est un mois à peine après que ce plan eût été conçu, que 
M. Verreuil eut l’occasion de l’appliquer. Nous résumons en 
quelques lignes ce second fait : 

Pustule maligne de la paupière supérieure, exlirpation au 


jections isolées hypodermiques dans la région œdémateuse, tein- 
ture d'iode à l’intérieur, Guérison. 

F... (Auguste), mégissier, 46 ans, atteint de pustule maligne 
de la paupière supérieure avec œdème considérable de la moitié 
gauche du visage et du cou; état général sérieux; tempéra- 
ture, 37; pouls, 420.Ablation de l’eschare avec le thermo-cautère, 
aux limites du mort et du vif; à un travers de doigt de la plaie, 
pointes de feu distantes entre elles de 12 à 45 millimètres, péné- 
irant à 8 millimètres de profondeur; avec un liquide ainsi 
composé : eau 200 grammes, teinture d’iode 1 gr., injections 
sous-cultanées dans les points envahis par l’œdème de 5 en 5 centi- 
mètres, pénétrant jusqu'aux limites de l'œdème et déposant dans 
l'interstice des tissus 10 gouttes de la solution par chaque 
piqûre. 

Pour tout pansement, compresse de mousseline pliée en plu- 
sieurs doubles et imbibée d'une solution phéniquée au 40°. On 
renouvelle dans la journée et dans la soirée les injections. 

Comme traitement médical: potion de Todd, julep dont chaque 

cuillerée contenait 3 gouttes d’iode; il, fut pris en douze cuille- ; 
rées jusqu’au lendemain. 

L'effet de cette thérapeutique fut décisif. La fièvre, qui des le 
matin élait à 39°, tombe le soir à 38,6. L'état général est meil- 
leur, | 

Le lendemain, | 
apyrexie; presque plus d’œdème. Enfin, | 


température, 380. L’œdème a diminué; le troi- 
sième jour, guérison | 
complète, 

M. Verneuil résume ainsi le traitement de la pustule maligne : 

19 Pour la pustule maligne elle-même, destruction radicale } 
avec le thermo-cautère manié comme le bistouri ; 

2° Pour la zone d’induration, révulsion énergique et profonde 
avec les pointes de feu ; 

3° Pour ia zone œdémateuse, injections hy podermiques de tein- ; 
ture d’iode au 200; 

4° Pour PRE réalisée. ou à craindre, usage interne de 


la teinture d’iode. 





GYNECOLOGIE, 


Lettres sur les maternités et l’enseignement des accouchements 
à l'étranger. (Maternité de Bruxelles et de Liège; de lamineur 
céphalique de M. Wasseige; Bonn. 


employés par les accoucheurs belges pour qu’il soit utile d’in- 
sister longuement sur leur étude; on sait par les statistiques 
nombreuses qui ont été publiées dans nos journaux, quels bons 
résullats, les médecins de ce pays ont obtenus en se servant du 
forceps-scie, ou du transforateur de Hubert pour faire l’'embryo- 
tomie dans les cas de vices de conformation du bassin, Ces 
instruments ont été peu employés en France jusqu'ici ; aussi je 
ne pourrais que retracer les discussions qui ont eu lieu il y 
a quelques années sur ce sujet, discussions jusqu'à présent 
stériles, parce que nous n’avons pas encore entrepris d’expé- | 
riences comparatives qui pussent nous permettre de juger entre 


| 
il 
On connait trop bien en France les divers procédés opératoires | 
} 
| 





thermo-cautère, couronne de pointes de feu à la périphérie, in- 


« = - \ | - =. 


le céphalotribe et les instruments que je viens de citer. Je ne 


dirai donc, sur ce point, que deux mots. M. Hyernann est plus 


que jamais partisan de l'emploi du forceps- scie, dans les cas de 
vices de conformation du bassin qui rendent impossible l’accou-, 


chement naturel ou artificiel à l’aide du forceps ou de la 


version. 
M. Wasseige, de Liège, dont lacompétence est si grande, est 


également partisan du forceps-scie, mais il rejette complètement 


l'emploi du forceps à double chaîne et n’emploi que celui muni 
d'une chaîne unique, car,.une fois la section faite, il peut se 
servir de ce dernier instrument comm e d’un excellent tracteur. 

Quant au transforateur de Hubert, je donnerai seulement 
l'appréciation de Wasseige, appréciation qui me paraît être la 
plus juste : 
part de l'opérateur la plus grande habileté. » 

Chacun de ces irstruments (céphalotribe, forceps-scie, transfo- 
rateur) a certainement ses indications spéciales, et il est très 
difficile de pouvoir formuler un jugement absolu, en ne consultant 
que les statistiques publiées jusqu'ici. Je ne pense pas que l’on 
doive seulement tenir compte du degré de rétrécissement de tel 
ou tel diamètre du détroit supérieur, mais qu'il faut aussi con- 
sidérer la forme du détroit supérieur, les altérations de forme 
subies par la filière pelvienne, etc. C’est là une étude qui n’a 
pas encore été faite; aussi je passerai rapidement à un autre 
sujet, l’organisation de la maternité de Bruxelles. | 

La maternité de Bruxelles n’a aucune prétention architecturale; 
elle est formée de deux bâtiments d’égale grandeur et complè- 
tement séparés, dont l’un sert d'hôpital d’études aux étudiants, 
l’autre aux élèves sages-femmes. C’est ce dernier que j'ai visité, 

IL est formé de quarante-cinq chambres complètement isolées 
les unes des autres, et situées sans ordre dans différents corps de 
logis qui primitivement servaient d'habitations particulières. 

Chacune de ces chambres contient un seul lit; aussi les 
femmes accouchées sont-elles complètement isolées les unes des 
autres. Le mobilier de chaque chambre est très simple: 

4° Un lit en fer, contenant un sommier formé par une toile 
métallique à mailles très larges, ce qui permet un nettoyage 
facile ; sur ce sommier est un matelas; 

29 Une table de nuit en bois; 

3° Un berceau, 

Chaque chambre est chauffée à l’aide d’une cheminée. 

Chaque femme enceinte accouche dans la chambre où elle res- 
tera pendant les suites de couches ; our cela on y dresse un lit 
de travail, qui estassez élevé et permet facilement toutes les 
RAR ONE opératoires qui peuvent être nécessaires, 

Règlementairement, la malade doit sortir le dixième jour de 
l'hôpital ; si après son accouchement elle est atteinte” de septi- 
cémie ou de maladies contagieuses, elle est immédiatement 
évacuée sur le Grand-Hospice. 

Une fois l’accouchée sortie de l’hôpital, que les Suites de cou- 
ches aient été normales ou compliquées, la chambre est lavée, 
le matelas est passé à l'étuve, et si,au lieu d'un matelas, il y avait 
une paillasse, la paille de celle-ci est brûlée, et l'enveloppe lavée 
à l’eau phéniquée, puis les fenêtres de la chambre restent jour et 
nuit ouvertes pendant cinq semaines; alors seulement, on y 
place de nouveau une malade. | 

Grâce à ces interruptions prolongées, chaque chambre n'est 
guère occupée que 90 jours par an. Aussi malgré les 45 lits 
n'a-t-on fait pendant l'année 1880 que 420 accouchements. 

Ainsi qu'on peut le voir dans cette maternité, il n’est pas de 
précautions qui n’aient été prises pour lutter contre l'infection 
puerpérale; le linge, les couvertures, lés matelas sont rigoureu- 
sement passés à l’étuve après chaque accouchement, les chambres 


sont aérées pendant un très long espace de temps. Ce sont là des 
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« c’est un instrument excellent, mais quiexige de la 
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conditions qui certainement doivent être prises en considération, 
quand on parcourt les statistiques de M. Hyernann. 

Je ne vous dirai rien de Louvain, car lorsque j'y suis passé, 
tout le monde, médecins, élèves et même malades étaient en 
vacances. 

Liège. — La maternité de Liège ne présente rien d'intéressant 
au point de vue de l'installation. 

Parmi les nombreux instruments imaginés par M. Wasseige, 
je choisirai, pour en dire quelques mots, le lamineur céphalique. 
Bien que cet instrument ait été exposé à Paris pendant l'Expo- 
Sition Universelle de 1878, il est peu connu en France, où je 
ne l’ai jamais vu employer. 

À l’aide de son lamineur, M. Wasseige peut, dit-il, remplacer 
avantageusement le céphalotribe ; car il broie ou plutôt lamine 
la tête plus facilement que ne le ferait un céphalotribe, mais ce 
temps une fois exécuté, il possède un excellent tracteur qui ne 
peut jamais glisser sur la parlie fœtale. 

Le lamineur de Wasseige est formé de deux branches, s’entre- 
croisant comme celles d’un cépbalotribe. Leurs manches sont 
semblables à celles de ce dernier instrument et, comme elles, 
elles sont réunies à leurs extrémités par une tige munie d’un 
pas de vis sur lequel court un volant, qui permet de rapprocher 
les manches et par suite les cuillers, quelle que soit la résistance 
opposée par la partie fœtale saisie entre les cuillers. 

Les cuillers ont la disposition suivante. Elles présentent une 
courbure pelvienne à peine marquée. La cuiller droite est fermée 
par une simple tige, de forme prismatique, que je ne saurais 
mieux comparer qu'à une lame de sabre dont la pointe serait 
émoussée, ainsi que le côté tranchant, et dont le dos tourné en 
dehors serait très large. Le bord interne, le plus aigu, décrit une 
courbe concave du côté de l’axe de l'instrument. 

La cuiller gauche a la forme et la grandeur des cuillers du 
céphalotribe de M. Bailly, avec cette différence pourtant que les 
bords de la fenêtre s’inclinent en dehors comme cela existe sur la 
branche creuse du crânioclaste. 

Pour appliquer l'instrument, Wasseige place une branche 
de chaque côté de la tête, il articule e& approche les cuillers à 
l'aide du volant appliqué sur l’extrêmité des manches. La branche 
droite vient alors s'implanter sur la partie fœtale, qu’elle fixe 
contre la cuiller gauche; grâce à sa courbure suivant l’axe de 
l'instrument, elle ne permet pas à la tête de s'échapper; enfin 
quand le rapprochement a été complet la tête est aplatie, et peut 
être extraite par des tractions exercées sur l'instrument, sans 
que l’on ait à craindre de voir glisser les cuillers sur la tête, 

P. Bar. (A suivre.) 


A1 
M. 


REVUE MÉDICALE 
Persistance des attaques d'hystérie malgré l’ablation 
des deux ovaires. 


Dans la thèse fort intéressante de M. le Dr Maygrier sur 
« l'opération de Porro », nous trouvons les remarques suivantes, 
qu'il nous paraît ulile de reproduire. Chez trois malades qui 
avaient subi l'opération de Porro et qui étaient nettement hysté- 
riques antérieurement, il se manifesta, dans les jours qui sui- 
virent l'opération, des altaques d’hystérie. C’est assurément là 
un fait intéressant à signaler que. cette persistance de l'hystérie 
après l’ablation des deux ovaires, ce qui donne à réfléchir sur la 
valeur de l'epération de Battey et d'Hégar. On sait que ces auteurs 
ont proposé, dans les cas d'hystérie franche à grandes attaques, 
de faire l'ablation des deux ovaires Comme moyen curatif de cette 
affection. Ces trois faits ne sont donc guère en faveur de l'opinion 
de ces auteurs, qui croient que l’hystérie a son point de départ 
dans l'ovaire. 
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On ne peut, d'autre part, dire que ces attaques surviennentuni- 
quement sous l'influence de l'opération, puisque ce n'est pas 
toujours immédiatement après l'opération qu’elles apparaissent ; 
les malades en effet, malgré l’ablation des ovaires, restent hys- 
tériques ; dans une des observations rapportées par M. Maygrier, 
la malade eut des attaques trois mois après avoir subi l'opération 
de Porro. 


Nouvelies recherches sur les organes du tact. (Note de M. I. 
Ranviër, Académie des sciences.) 


… J'arrive aux corpuscules du tact de l’homme. Ces organes 
ont une structure si complexe qu'il est bien difficile d’en apprécier 
les détails et mème la disposition générale, si l’on se contente de 
les étudier chez l'adulte à l’aide des divers procédés employés au- 
jourd’hui dans les recherches histologiques. C’est la raison pour 
laquelle les uns y voient des fibres nerveuses enroulées en spirales, 
d’autres des massues terminales plus oumoins compliquées, analo- 
gues aux corpuscules de Pacini; enfin, Merckel croit y avoir 
observé des cellules du tact, cellules merveuses sensorielles termi- 
na’es. 

Cette question obscure est éelairée d’un jour tout nouveau, si 
l'on étend les observations au nouveau-né et aux jeunes enfants, 
Au moment de la naissance, les nerfs du tact montent dans cer- 
taines papilles de la face palmaire des doigts et se terminent à 
leur sommet, immédiatement au-dessous des cellules de la pre- 
mière rangée du corps muqueux de Malpighi, en formant une 
arborisation dont les branches, bien que fort distinctes, sont plus 
ou moins tassées les unes sur les autres, comme par une poussée 
se faisant de bas en haut. A cette époque, l’arborisation terminale 
qui représente le corpuscule du tact embryonnaire n’est mélangé 
d'aucune espèce d'éléments cellulaires ; mais, au-dessous d'elle, il 
existe un petit amas de cellules rondes, claires et bien nettes. En 
poursuivant ces recherches sur des enfants de divers âges, j'ai pu 
reconnaître les phases successives de la formation dés corpuscules 
du tact, et j'ai été conduit ainsi à apprécier plus exactement leur 
structure, Peu à peu, les cellules, amassées d’abord au-dessous 
de l’arborisation terminale, en gagnant les côtés, l'enveloppent et 
s’insinuent entre ses branches. Bientôt le tout se limite, et il se 
forme ainsi un lobe du corpuscule du tact. Quelquefois le corpus- 
cule reste unilobé ; mais, le plus souvent, au premier lobe s’en 
ajoute un second et même un troisième. Ces nouveaux lobes se 
forment successivement et s'organisent absolument suivant le 
même mode que Le lobe primitif. 

Chez les jeunes enfants, ainsi que Langerhans l’a décrit et 
figuré, les fibres nerveuses qui entrent dans la composition des 
corpuscules du tact sont séparées par des lits de cellules. J’ajou- 
terai que, dans la suile du développement, ces cellules sont re- 
foulées à la périphérie de chaque lobe, et que la plupart d’entre 
elles subissent une atrophie considérable. Ce dernier caractère 
conduirait à penser qu'elles ne sont pas de nature nerveuse, car : 
les cellules nerveuses, bien loin de s’atrophier pendant la crois- 
sance, augmentent progressivement de volume jusqu'au complet 
développement. J’ajouterai que je n’ai jamais vu une fibre ner- 
veuse se continuer avec une cellule des corpuscules du tact ; les 
branches de l’arborisation, après un trajet sinueux généralement 
très compliqué, se terminent librement par des boutons plus ou 
moins aplatis. 

D'après les quelques faits qui sont consignés dans cette Note, 
on verra que j'ai étendu mes recherches à un certain nombre 
d'objets, suivant en cela le conseil que Merckel a bien voulu me 
donner. En revanche, je l’engage à répéter mes observations; et 
si, au lieu de s’en tenir aux préparations à l’acide osmique, il 
consent à employer la méthode de l’or selon les indications que 
j'ai formulées, il sera nécessairement conduit à abandonner son 


Less 








hypothèse, ou tout au moins à lui faire subir de grandes modi- 
fications. 


Des troubles nerveux locaux consécutifs aux arthrites, par le 
| Dr Paul DEscosses. 

Parmi les troubles consécutifs aux arthrites, l’atrophie muscu- 
laire, la paralysie, l’hyperplasie du tissu cellulo-adipeux ont été 
dans ces dernières années le sujet d’études spéciales. D’autres 
troubles, moins constants, il est vrai, mais à caractères aussi 
tranchés que les premiers semblent avoir échappé à l'observation 
jusqu’à ce jour. Tels sont l’anesthésie et l'hyperesthésie, l’anal- 
gésie, l’hyperalgésie, le développement pileux considérable, la 
sclérose de la peau et la névralgie. Ces troubles cependant méri- 
tent d’attirer l'attention. Des faits qu'il a observés M. Descosses 
tire les conclusions suivantes: 

1° Des troubles nerveux locaux, portant sur la nutrition des 
divers tissus, sur la motilité et la sensibilité, apparaissent fré- 
quemment à la suite des lésions articulaires soit aiguës soit chro- 
niques. 

29 Ces troubies analogues à ceux que l'on observe dans 
les cas de névralgie et de traumatisme des nerfs, ont une marche 
progressive et peuvent s’agraver après la cessation de l’artbrite. 

3° Ils siègent dans le domaine des nerfs qui se rendent à l'arti- 
culation. 

30 La condition pathogénique de leur développement consiste 
dans la compression exercée par les tissus enflammés sur les ter- 
minaisons nerveuses de l’article, compression qui suscite à la 
longue une névrite ascendante. 

5° L’électricité sous ses deux formes en constitue le traitement 
approprié. Les courants continus de faible intensité sont préfé- 
rables aux courants d’induction. Mais on peut avantageusement 
associer les deux formes d'électricité et y ajouter le massage. 


De l’élongation des nerfs chez les ataxiques comme traitement 
des douleurs fulgurantes. 


Dans une de ses dernières conférences à la Salpêtrière, M. le 
professeur Charcot a présenté un malade provenant du service 
de M. Debove, à Bicètre. Ce malade est un ataxique chez qui on 
à praliqué l’élongation du nerf sciatique dans le but dele déli- 
vrer des douleurs fulgurantes atroces dont il souffrait depuis 
longtemps. 

Cette opération est de date toute récente. C'est en Allemagne 
que l’élongation a été pratiquée sur divers nerfs pour combattre 
les douleurs fulgurantes. On sait que les Allemands, depuis 
quelques aunées, traitaient déjà les névralgies par ce même pro- 
cédé, et cela avec d'assez nombreux succès. C’est la première fois 
en France, au moins à notre connaissance, que ce procédé a été 
employé contre les douleurs fulgurantes. 

Le malade de M. Debove était un ataxique arrivé déjà à une 
période avancée de l’affection. Les douleurs fulgurantes avaient 
acquis une telle intensité que, pour les calmer, le malade était 
obligé de se faire de nombreuses injections sous-cutanées de 
morphine ; il absorbait ainsi jusqu’à 0,16 centig. en 24 heures. 
11 souffrait en outre de crises gastriques, uréthrales et vésicales; 
l’incoordination paraissait limitée aux membres inférieurs; les 
autres symptômes étaient : absence complète de réflexe rotulien 
des deux côtés, myosis très marqué des deux pupilles, sans 
trouble de la vision, sensibilité cutanée émoussée. 

L'opération fut pratiquée le 18 novembre par M. le Dr Gillette. 
Le sciatique mis à nu à la partie moyenne de la cuisse fut saisi 
avec les doigts et fortement élongé. Le chloroforme n’a pas été 
employé, et malgré cela l'opération n’a pas été très douloureuse. 
Les résullats obtenus sont très remarquables. Les douleurs ful- 
gurantes ont cessé complètement; l’incoordination motrice a 
presque disparu ; cependant les réflexes tendineux font toujours 
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défaut, le myosis des pupilles n’a pas varié. Ce premier succès 
engage évidemment à tenter de nouveau l'opération dans les cas 
de douleurs fulgurantes intolérables. 


Les affections du foie en Algérie et les variations de l’urée, par 
le Dr Kezscx, agrégé libre du Val-de-Grâce. 


Dans le travail publié dans le Progrès Médical (novembre 1880), 
M. Kelsch expose les diverses observations d’affections hépatiques 
qu'il eut l’occasion de recueillir en Algérie. Ces observations ont 
été surtout étudiées dans le but de rechercher l'influence exer- 
cée par les affections hépatiques sur la quantité d'urée éliminée 
dans les vingt-quatre heures. Cette étude l’a conduit aux con- 
clusions suivantes : 

19 Les affections purement congestives du foie n ’ont pas pro- 
duit une exagération sensible dans la production de l’urée. 


20 Si la diminution progressive de ce principe dans les hépa-. 


tites suppurées et fibreuses peut être rapportée physiologiquement 
à l'insuffisance de l'alimentation, de la digestion, de la nutrition 
des mouvements, etc., au moins est-il difficile de démêler, dans 
l'influence incontestable de ces différents facteurs, la part que 
pourrait avoir la du foie en tant qu’organe uropoié- 
tique. 

30 Enfin, il semblerait, d’après certains faits cliniques, que, 
dans l’atrophie graisseuse aiguë, ce n’est point la formation, mais 
bien l'élimination seulement de l’urée qui se trouve diminuée, et 
ces faits, doublés des résultats confirmatifs de l’expérimentation, 
acquièrent une valeur sérieuse dans le débat sur l’origine de 
l’urée. 

Ces conclusions ont une signification négative à l'endroit de la 
fonction uropoiétique du foie. Pourtant, bien que la physiologie 
(M. Picard, Société de biologie, 3 novembre 1877) et la pathologie 
(M. Valmont, thèse de Paris, 1879) aient déjà, protesté contre ce 
nouveau dogme, nous ne sommes pas tenté denous armer denos 
observations contre lui: c’est une question qui n’est pas mûre. 
et qui appelle de nouvelles recherches, avant de devenir l’objet 
d'un jugement définitif. Le seul enseignement que nous voulions 
retenir des faits étudiés par nous, c'est, qu'en clinique, il ne faut 
se servir qu'avec la plus grande réserve des variations de l’urée 
dans le diagnostic des affections hépatiques. 


Sur un moyen simple de ramener à la vie les nouveau-nés 
en état de mort apparente. Note de M. Govarp, présentée 
par M. Larrey. (Académie des sciences, janvier 1881.) 


Dans une note publiée en 1872, dans les Comptes rendus, 
M. Gustave Le Bon indiquait, comme moyen certain de ramener 
à la vie les jeunes animaux asphyxiés, de les plonger dans un 
bain d’eau chauffée graduellement de 38° à 480, L'emploi de ce 
procédé n’avait pas attiré suffisamment l'attention des pra- 
ticiens. J'ai eu occasion d’en faire récemment usage avec un 
plein succès. 

Il s'agissait d'une femme primipare, atteinte d'éait a 
L'accouchement nécessita l'emploi du forceps. Lorsque l’enfant 
put être extrait, les battements du cœur avaient complètement cessé. 
Avec le concours de MM. les Drs Delarue et Faurie de Boisse,'je 
soumis le nouveau-né, pendant près de deux heures, à tous les 
moyens usités en pareil cas : frictions avec un linge chaud, res- 
piration artificielle, électricité, etc. Aucun signe de vie ne s'étant 


manifesté et l’enfant étant complètement refroidi, nous le consi- . 


dérions comme un cadavre et allions nous retirer, lorsque le 
moyen indiqué par M. le Dr Gustave Le Bon me revint à l'esprit: 
La situation étant désespérée, tout pouvait être essayé. Je fis 
chauffer de l’eau que je fis maintenir de 450 à 50°, et jy plongeai 
l'enfant jusqu'au cou. A notre extrême étonnement, il ne s'était 
pas écoulé trente secondes, qu’un premier mouvement inspira- 
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toire, bientôt suivi de D a made dt db do autres, se manifesta. Au bout de 
cinq minutes, l'enfant était plein de vie. 

Le Dr Gustave Le Bon avait été conduit à à expérimenter ce 
moyen sur des animaux asphyxiés, en considérant que le plus 
redoutable des accidents consécutifs à l’asphyxie, et celui ‘dont 
on se préoccupe pourtant le moins, bien qu'il suffise à déter- 
miner la mort même quand l'individu revient momentanément à 
la vie, est le refroidissement du sang. Je suis plutôt tenté d’at- 
tribuer l’action si prodigieusement rapide d’une température 
élevée à l'excitation des nerfs périphériques de la peau, d’ôù 
résulte une influence sur le bulbe et une action réflexe consé- 
cutive. 

Quoi qu’il en soit, j'ai cru rendre service aux médecins en 
appelant leur attention sur cette méthode. Les cas de dystocie, 
où l'enfant vient au monde en état de mort apparente et ne peut 
être ramené à la vie par les méthodes actuelles, sont malheureu- 
reusement fort nombreux ; l’occasion de l'appliquer sera par 
conséquent très fréquente. (Gaz. méd. de Paris.) 


Du danger des poëles mobiles, par le D' H. pe Roger. 


Dans une communication faite à la Société de médecine ‘pra- 
tique, M. de Roger combat l'emploi de ce moyen de chauffage. 
Voici les conclusions de ‘son rapport : 

« 19 L'emploi du brazero doit être absolument proscrit ; il y 
. aurait lieu d’aviser à ce propos à un règlement de police prohi- 
bitoire. 

« 2° L'emploi des appareils divers destinés au « chauffage 
roulant » peut, dans certaines conditions, donner lieu aux 
mêmes dangers que ceux des brazeros. Date aucun cas on ne 
doit fermer la clef de ces appareils, niles adapter aux cheminées 
sans vérification préalable du tirage. 


« 8° L'emploi de ces appareils est soumis à trop de précautions 


pour en rendre l’usage compatible avec les règles d’une hygiène | 
bien entendue. Ces appareils offrent des dangers, comme poêles, 
par le maniement imprudent de leur clef et, comme calorifères 
roulants, par la fermeture incomplète de leur partie supérieure, 
par la diminution ou le renversement de leur tirage à certains 
moments de leur marche, par le danger qu’il y a à exposer les 
voisins aux conditions derabattage qui peuvent résulter de corps 
de cheminée communs. La commodité apparente de ces appareils 
sera souvent aussi la cause d'une surveillance ;insuffisante de 
leurs conditions de tirage ; ils peuvent donc présenter dans 
nombre de cas tous les dangers des brazeros. 

«4° Ces appareils ne doivent jamais être mis dans une chambre 
à coucher, ni dans un cabinet de travail. Si on les emploie dans 
des couloirs ou des vestibules (pour le chauffage desquels ces 
appareils sont parfois économiques), il convient d'ouvrir large- 
ment les fenêtres plusieurs fois par jour pour renouveler l’atmo- 
sphère intérieure incomplètement viciéo. 

« 5° Il ne faut pas employer les poêles mobiles dans les locaux 
où respirent un grand nombre de personnes (écoles, ateliers, hô- 
pitaux, etc.). 

« 6° Il serait désirable de 4 à la suite des instructions li- 
vrées avec le poêle, l'indication des premiers symptômes aux- 
quels on reconnaîtra que l'atmosphère intérieure est viciée. En 
indiquant au public les signes prémonitoires de l’intoxication 
oxy-carbonique, on pourrait empêcher un certain nombre de cas 
de devenir mortels. 

« 70 La Société de médecine pratique charge son bureau de 
faire les démarches nécessaires, auprès des autorités compé- 
tentes, pour leur transmettre l'avis motivé de la Société et pro- 
voquer telles mesures qui sembleraient nécessaires pour faire 
rentrer l'emploi du chauffage roulant dans des conditions hygié- 
niques. (France médicale.) 
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Recherches sur l'anatomie et la signification pathologiques 
du lupus, par le D' LARROQUE. 


S il est une question intéressante à étudier, c’est assurément 
celle de la nature du lupus. Nombreuses, en effet, sont les opi- 
nions diverses formulées jusqu’à ce jour sur la structure du 
lupus; on peut toutefois les réduire à quatre principales : 

19 Le lupus est une formation épithéliale exagérée, ayant pour 
point de départ le corps muqueux. (Bergèr, Pohl, 0. Weber.) 

20 Le lupus est une inflammation chronique du derme. (Vir- 
chow, Wedl, Auspitz, Neumann, Volkman.) 

30 Le lupus est un adénome due glandes sébacées et sudori- 
pares. (Reindfleisch.) 

4° Le lupus est la tuberculose de la peau. Bret 

Quelle est de ces diverses opinions la plus exacte? Tel est le 
point que M. Larroque a cherché à établir. C’est dans le labora- 
toire d'anatomie générale de la Faculté de médecine de Lyon, et 
sous la direction du professeur Renaud, que ces nouvelles recher- 
je ont été entreprises. 

D'après les pièces qu’il a examinées, M. Larroque conclut que 
le lupus a la structure et l’évolution des produits de la tubercu- 
lose. La lésion consiste dans le développement de granulations 
tuberculeuses isolées ou confluentes subissant la dégénérescence 
granulo-graisseuse ou la transformation fibreuse. Les examens 
qu'il a fait confirment donc l'opinion de Friedlander, qui consi- 
dère le lupus comme une manifestation de la tuberculose. 

Est-ce à dire que, dans tous les cas et dans toutes ses formes, 
le lupus aura toujours une structure identique ? IL serait peut- 
être téméraire de l’affirmer, bien que cependant M. Larroque soit 
disposé à l’admettre, et que l'étude qu’il en fait vienne appuyer 
cette manière de voir. 

« Nous nous contentons donc de dire, ajoute l’auteur, que tous 
nos cas de lupus sont des cas de tuberculose de la peau, laissant 
à l'avenir lé soin de décider si c’est là véritablement une règle 
fixe et sans exception. 

« Le traitement que l’on doit employer de préférence est le 
raclage suivi d’une cautérisation au fer rouge. Par le raclage, on 
enlève tous les éléments pathologiques de vitalité peu développée 
dont l'élimination ou la disparition naturelle réclame souvent un 
temps assez long par le fer rouge; on fait naître dans les tissus 
une AR AIRES substitutive qui les conduit vers la cicatrisa- 
tion, et favorise soit la destruction, soit la transformalion des 
éléments pathologiques qui auraient pu échapper au raclage. 





SOCIÉTES SAVANTES 


ACADÉMIX DE MÉDECINE 
Séance du 22 mars 1881. — Présidence de M. LEGOUEST. 


La correspondance non officielle comprend: 1° une lettre de 
M. le professeur Forest, relativement à un enfant mordu par un chien 
enragé. La morsure a été cautérisée à l'aide d'une allumette soufrée. 
M. Forest recommande ce moyen de cautérisation à défaut d'autres 
comme étant aussi efficace qu'expéditif ; 2° une lettre de M. le Dr Bois- 
sarie, de Sarlat (Dordogne), qui se porte candidat au titre de membre 
correspondant national et envoie la liste de ses travaux scientifiques ; 
30 une lettre de M. le Dr Boens, de Charleroi (Belgique), accompa- 
gnant l'envoi des résultats des recherches statistiques des antivaccina- 
teurs allemands, anglais et suisses ; 4° une lettre de M. Victor Charles 
(officier de santé), dans laquelle l’auteur proteste contre l’article 4 du 
projet de la loi Liouville qui n’admet que les certificats de vaccin éma- 
nant d’un docteur. 

M. Bouley dépose au nom de MM. Toussaint et Ferraz, une ob- 
servation de pustule maligne suivie de guérison. (Com. Verneuil, 
Léon Labbé, Trélat). 

M. le président expose qu'il y a lieu de déclarer une vacance dans 
la section de pharmacie. 
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M. Parrot demande la parole pour faire la communication sui- 
vante : On se rappelle, dit le savant académicien, la séance dans la- 
quelle M. Pasteur annonça qu’il venait de découvrir dans la salive 
d'un enfant mort de la rage à l’hôpital Sainte-Eugénie, un microbe 
particulier dont l’inoculation à des lapins avait pour effet d'amener 
rapidement la mort de ces animaux. Etait-ce le microbe de la rage. 
comme M. Pasteur inclinait à le croire, en faisant toutefois certaines 
réserves, ou bien était-ce un microbe que l'on pouvait rencontrer chez 
des individus morts de maladies communes? Telle était la question in- 
téressante qu'il s'agissait de résoudre. M. Pasteur, comme contre- 
épreuve de ses premières expériences a inoculé à trois lapins la salive 
de trois adultes morts de maladies communes et ces inoculations n'ont 
pas donné de résultats. I1 pensa qu'il était nécessaire de faire des expé- 
iences avec la salive d'enfants et pour cela il demanda à M. Parrot 
de vouloir bien l’autoriser à prendre de la salive sur des enfants ayant 
succombé à de la broncho-pneumonie, et les lapins inoculés ont pré- 
senté le même microbe déjà décrit par M. Pasteur. 

La nouvelle maladie n’a donc aucun rapport avec la rage. Ce résultat 
est surprenant, dit M. Pasteur; c'est un symptôme d’une grande 
importance pour la connaissance étiologique des maladies dont la 
cause doit être attribuée à la présence et au développement d'organismes 
microscopiques. 

M. le Dr Péanmn candidat dans la section de médecine opératoire, lit 
un travail intitulé : De l’ablation des tumeurs par morcellement. 

M. le Dr Gaujet, professeur de clinique chirurgicale au Val-de Grâce, 
Bt un travail intitulé : Du traitement des corps flottants du genou. 





SOCIÉTÉ DE CHIRURGIE 
Séance du 16 mars 1881. — Présidence de M. pe SAINT-GERMAIN. 


M. Le Dentu lit le procès-verbal de la dernière séance. 

Correspondance. — Deux observations sont présentées à la 
Société. La première par M. Monod, au nom de M. Roustan {de 
Montpellier), fibrome de la lèvre postérieure du col utérin : ex 
tirpation, guérison; la seconde par M. le professeur Verneuil, 
au nom de M. Jeannel (de Vendôme) : péritonite chronique, sym- 
ptèmes d'étranglement interne, laparotomie, guérison rapide. 

M. Chauvel lit une observalion à la suite de laquelle s'engage 
une discussion qui occupe une grande partie de la séance. Il 
s’agit d'un kyste hydatique du foie traité d’abord par la ponc- 
tion avec l’aspirateur Potain. La seconde ponction ayant donné 
lieu à une évacuation de pus, M. Chauvel incisa au ‘bistouri la 
poche au niveau du rebord des fausses côtes. Vingt-huit jours 
plus tard, nouvelle incision au thermo-cautère cette fois, dans 
le huitième espace intercostal, à 14 centimètres de profondeur. 
Des injections antiseptiques faites, une sonde en caoutchouc 
grosse comme le doigt est laissée à demeure. La longueur de 
cette sonde est diminuée progressivement; aujourd’hui elle n’a 
plus que 7 centimètres. 

M. Chauvel tire de cette observation plusieurs conclusions 
parmi lesquelles il convient de retenir ia suivante, à savoir que : 
la profondeur du liquide étant reconnue, il ne faut pas craindre 
d'attaquer la substance propre du foie, lethermocautère donnant 
contre l'hémorrhagie une grande sécurité en pareille circon- 
stance, 

M. le professeur Verneuil préconise la ponction directe avec 
un gros trocart; la canule est immédiatement remplacée par un 
tube en caoutchouc qui, laissé à demeure, permet de faire les 


injections destinées à tuer les hydatides. Une baudruche est adap-. 


tée à l’extrémité libre du tube. Au bout de huit ou dix jours, les 
hydatides mortes sortent par la fistule; dans sa grande pratique, 
M. Verneuil n’a observé qu'un seul cas de mort. Il critique la 
méthode de Récamier, l'ouverture avec les caustiques, qui n’ar- 
rive pas sûrement au but qu’elle se propose, la production d’ad- 
hérences péritonéales. 

MM. Després et Tillaux se montrent partisans de la méthode 
de Récamier. M. Tillaux expose sa pratique, qui est la suivante : 


= 


Il arrive jusqu’au transverse avec la pâte de Vienne ; puis, le 
muscle reconnu, il plonge dans l’épaisseur du foie une flèche de 
pâte de Canquoin ; la canule ou le tube de caoutchouc ne sont pas 
indispensables pour que l'évacuation des hydatides soit assurée. 
Ce procédé lui a donné sur deux cas deux succès. 

M. Verneuil pense que le foie est souvent trop dur pour per- 
mettre l'introduction du caustique. 

M. Poncet (membre correspondant) lit une observation de ni- 
vellement sous-périostique d’un cal exubérant pour un cas de 
fracture du tiers inférieur de la jambe avec saillie du fragment 
supérieur menaçant la peau de sphacèle. Le cal étant devenu 
exubérant à la suite de la résection de cette pointe osseuse, et 
d'autre part le membre restant frappé d’une impuissance com- 
plète, M. Poncet pratiqua le nivellement du cal à l’aide de la 
gouge et du maillet, après avoir fait une incision cruciale à la 
peau et au périoste. Le périoste, réappliqué sur l’os, s'est réuni 
par première intention, et environ deux mois après cette opéra- 
tion, le malade avait tellement bien retrouvé l'exercice de sa 
jambe qu’il était déclaré apte à faire son service militaire. 

M. Monod communique le commencement des recherches qu’il 
a entreprises avec M. Terrillon sur les épanchements sanguins 
intra-testiculaires, à la suite de contusions. N'ayant trouvé dans 
la science que quatre ou cinq observations à ce sujet, il demande 
à ses collègues de lui faire connaître les cas qu’ils ont observés. 

M. Th. Anger a vu, à la suite d'un traumatisme ayant porté sur 
le testicule droit un épanchement séro-sanguin dans la tunique 
vaginale. Au bout de trois mois, sans qu'il eût existé de douleur 
notable, le testicule était complètement atrophié, FR avec lui l'épi- 
didyme et le cordon. 

Election d’une commission pour la nomination d'un membre 
titulaire : MM. Monod, Nicaise, Delens. Paul Coupray. 


REVUE DE CHIMIE. 
Gisements dè thénardite. 





La thénardite est un sulfate de soude anhydre dont jusqu’à 
présent on connaissait peu de sources naturelles ; il n’en existait 
que dans les salines d'Espartinas, en Espagne, dans le Chili, et 
à l'état d’efflorescence dans les mines du Harz. 

On vient de découvrir de puissants gisements de ce minerai en 


Sibérie. On le transforme sur place en carbonate, et il est excel- | 


lent pour cet usage. Sa composition, d’après Z. Biel, serait la 
suivante : | 
Nan Sr LEE SUR ARIS 99,670 pour 100 


Na CI. LUE MR PS RPRNR RESRONS — 
H0. 2) EUR CAR RERO 5 mm: 
Matiéle Toni) Le AN MO OR S — 


Préparation de l'ammoniaque à l’aide de l’azote atmosphérique. 


Le procédé de cette préparation a été breveté, en Angleterre, 
le 47 mars 1889, au nom de MM. Rickmann et Thompson, ses 
inventeurs. 

Jusqu'à présent, dans toutes les expériences tentées dans cette 
direction, le principal obstacle que l’on rencontrait était la faible 
différence entre la température de la formation de l'ammoniaque 


et celle de sa décomposition. Les charbons sur lesquels passait 


la vapeur d’eau devaient être en pleine incandescence afin de Ta 
décomposer. Or, dès que la température atteint le rouge clair, 
elle détruit l’ammoniaque. 

Dans le nouveau procédé, on dirige la vapeur d’eau sur des 
charbons ardents auxquels on a mélangé 5 à 8 pour 400 de sel 
de cuisine {on peut employer aussi le chlorure de calcium). Il se 
forme du chlorhydrate d'ammoniaque qui se volatilise sans se 
décomposer. 
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Le borax en Californie. 


La découverte sur la côte du Pacifique de l'acide borique et 
des borates naturels a été faite en janvier 4856 par le docteur 
John A. Veatch, de Tehama County (Californie). 

Sa découverte provoqua l'analyse des eaux des diverses sources 
minérales alors connues, et l’on constata la présence de l’acide 
borique dans presque toutes. 

Au mois de Septembre de la même année, on découvrit « Borax 


Lake». Il est situé dans le « Lake County», à deux milles au sud. 


de «Clear Lake » et à cent dix milles au nord de San Francisco. 

Du borax cristallisé a été trouvé en grandes quantités dans la 
boue du lac et aussi dans l’eau de laquelle on l’a extrait par 
évaporation. 4 

Le Borax Lake produisit avant la découverte des dépôts consi- 
dérables dans la partie sud-est de la Californie, et Nevada des 
quantités énormes de borax raffiné. 

En 1865, la production totale a atteint 240 tonnes ; en 1866, la 
moyenne quotidienne était de 2 4/2 tonnes. 

Par suite d’un épuisement partiel du lit et une crue énorme du 
lac, la mine a dû être abandonnée en 1868. 

L'acide borique libre ou non composé est commun sur les 
côtes du Pacifique. On en a trouvé dans les eaux de l'Océan 
Pacifique. 

Le sel ordinaire obtenu par l'évaporation de l’eau de mer con- 
tient des quantités assez importantes d'acide borique. 

Des dépôts très considérables de borax ont été trouvés près 
d’autres lacs; ces dépôts sont situés principalement dans l'Etat 
de Nevada. 

Ces dépôts et ceux similaires contiennent, du sel, du sulfate de 
soude, du borate de chaux et du borax ; le borate de chaux est 


trouvé en parcelles de la forme d’un pois, de 3 à 4 pouces de . 


diamètre. 

Des quantités considérables de borate de chaux ont été embar- 
quées à San Francisco; mais on a reconnu que les frais de trans- 
port étaient supérieurs aux prix de vente. 

On a de plus découvert que le dépôt alcalin, dans lequel se 
rencontrait le borate de chaux, produirait du bon borax, si on le 
dissolvait et le cristallisait. 

Des étendues énormes d’alcalis contenant du borax dans des 
proportions variant sont connues dans le sud de Nevada. 

La production locale de San Francisco a été : 


ÉRAÉ NU CEE ARR EN R 2,500,000 kilos 
NT AN AD A a oi 0 à 2,725,000 — 
RO TL. 12 BOOOOU, — 
HS Le ou SR POP CASE 2,600,000 — 
Le 1 200 0 : 


Le traitement suivant du borax brut aux usines près Columbia, 
dans le comté Esmeralda (Nevada), peut être considéré comme 
un procédé servant de type. La matière brute est entassée dans 
de grandes cuves susceptibles de contenir de 3 à 5.000 gallons, 
et on ajoute de l’eau en quantité suffisante. On fait bouillir le 
tout jusqu'à ce que la solution atteigne de 22 à 26 degrés Baume. 
On laisse reposer le Liquide pendant quelques heures, et on le 


fait couler ensuite dans de larges bassins doublés en plomb pour 


se cristalliser. 

La cristallisation est complète au bout de dix à trente jours, 
suivant la saison. La liqueur mère est extraite, et le borax, qui 
est souvent très coloré, est détaché des bords des bassins et mis 
sur un plancher pour sécher. 

La partie qui s’est cristallisée, étant au fond, est tout à fait 
sale et doit être de nouveau travaillée. Le procédé ci-dessus est 
mis dans des sacs contenant 200 livres chacun, ét expédié comme 
borax concentré, principalement aux raffineries de San Francisco, 





où il est soumis à de nouvelles triturations qui lui donnent la 
forme du borax de commerce. 

[I y a à San Francisco trois établissements qui s'occupent. 
exclusivement du raffinage du «borax concentré ». On y emploie 
cent quinze hommes. La production annuelle du borax est éva- 
luée à 126,000 liv. st. | 

Le borax est principalement exporté à New-York et en Angle- 
terre. 

(Journal of Applied Science.) 
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De l’hydrocéphalie fœtale dans ses rapports avec la grossesse 
et l’accouchement, par le D' Pourzer. Thèse présentée au 
Concours, pour l’agrégation, 1880. — 0. Doin, éditeur. 


Après une étude intéressante sur l'hydrocéphalie en général, 
l’auteur examine l’influence de l’hydrocéphalie sur la grossesse, 
sur le travail et sur l’accommodation. 

On ne possède que fort peu de renseignements sur l'influence 
qu’a exercée l’hydrocéphalie sur la grossesse. 

Dans l’immense majorité des cas, l’anomalie n’a été reconnue 
qu'à une période avancée du travail, et l'observation reste 
muette sur les détails de la grossesse. Il y a eu quelques cas 
d'accouchements prématurés spontanés, surtout lorsqu'il y a 
hydramnios. Dans plusieurs cas, il y eut insertion vicieuse du 
placenta; dans un, vomissements incoercibles ; dans quelques 
cas, œdème, albuminurie, hydramnios. C’est un chapitre encore 
mal connu. 

sur 106 cas d'hydrocéphalie il y a eu, relativement à la pré- 
sentation : 

30 sièges, 8 épaules. 

Tandis qu’il y a eu 65 sommets, 0 face, 3 présentations indé- 
terminées. 

Le siège vient donc, par ordre de fréquence, après le sommet, 

L'influence de l'hydrocéphalie sur le travail est variable. 

Dans un certain nombre de cas, le travail est peu modifié, et 
l'accouchement peut être spontané, après une légère prolonga- 
tion de sa durée, ce qui arrive lorsque le développement de la 
boîte crânienne n'existe qu’à un faible degré. Dans d’autres cas, 
l'accouchement, quoique encore spontané, est beaucoup plus 
pénible, beaucoup plus long, et la femme ne parvient qu'après 
beaucoup de souffrances à expulser le produit de la conception. 
Enfin, dans le plus grand nombre des observations publiées, les 
efforts de la nature sont tout à fait impuissants à effectuer cette 
expulsion de la tête hydropique et, après des alternations de 
contractions et d'inertie par épuisement de l'utérus, l’inertie 
définitive peut survenir, ou une rupture utérine se produire, et 
la femme succombe sans être délivrée. Les derniers chapitres 
sont relatifs au diagnostic, au pronostic et au traitement. 


De l’albuminurie chez la femme enceinte, par le D' Léon Dumas. 
Octave Doin, éditeur, 4880, 


Après un long chapitre consacré à l'étude de l’albuminurie en 
général, l’auteur traite de l’albuminerie gravidique proprement 
dite. 

En considérant les causes multiples qui ont été invoquées dans 
l’étiologie de cette affection, on pourrait tenter Ja classification 
suivante des formes de l’albuminurie gravidique : 

4o L'albuminurie par altération du sang, que celle-ci soit 
née sous l’influence de la grossesse seule, ou que, produite déjà 
par une cause quelconque de débilitation (maladies du cœur, 
des poumons intoxications, maladies générales antérieures, dia- 
thésiques ou non, elc.), elle rencontre dans la grossesse une 
nouvelle cause de dyscrasie. Cest l’albuminurie qui apparaît sur- 
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tout dans les premiers temps de la grossesse seule, ou que, dans les 
premiers temps de la grossesse, elle pourrait d’unefaçon générale 
prendre le nom d’albuminurie gravidique dyscrasique. 

2° L’albuminurie due, soit à une modification anatomique 
actuelle des reins, soit à sa susceptibilité plus grande mise 
en jeu par une altération passagère dans une ou plusieurs gros- 
sesses antérieures: albuminurie gravidique organique. 

L'époque de son apparition est variable, et d'autant plus pré- 
coce que les grossesses se répètent davantage. 

3° L’albuminurie pouvant se montrer sous l’influence de toutes 
les causes qui la provoquent avec ou sans grossesse : albumi- 
nurie gravidique accidentelle. 

4° L’albuminurie due à l’action mécanique de l'utérus, mais 
plus ou moins préparée par la grossesse; celle-ci la plus fré- 
quente et ne se montrant que vers les derniers temps de la gros- 
sesse plus ou moins tôt suivant le développement de l'utérus ; 
albuminurie gravidique mécanique. 

L’albuminurie du travail reconnaît pour cause essentielle une 
influence . mécanique; cette influence a d'autant plus d'efficacité 
que les conditions favorables déjà produites par la grossesse 
seront elle-mémes plus accentuées; elles s'exerce par les mo- 
difications circulatoires qu'entraîne la contraction utérine et par 
l'obstacle apporté à la circulation veineuse et artérielle des reins, 
d'un certain cas aussi au cours de l'urine par la compression 
prolongée des uretères; lorsque l’albuminurie existait avant le 
travail, celui-ci lui imprime une nouvelle impulsion et l’exagère 
momentanément. Dans les cas où l’albuminurie du travail s'ac- 
compagne ou est suivie d’altérations rénales, c'est que celle-ci 
existaient ou étaient près de se produire lorsque l'accouchement 
est survenu. L’albuminurie, due au travail seul, peut rester ab- 
solument latente pendant sa durée pour n’apparaître qu'au mo- 
ment où la circulation rénale reprend toute sa liberté. 

Les chapitres suivants sont consacrés à l'étude des symptômes, 
à des complications ; hydropisies, éclampsies, hémorrhagies, 
troubles de la vision, etc. Les derniers sont relatifs au diagnos- 
tic, à la valeur sémiologique, au pronostic et au traitement. En 
somme c'est un excellent travail qui résume cette intéressante 
question de l’albuminurie chez la femme enceinte. 





INDEX DE THÉRAPEUTIQUE. 


1 IFEMoS interstitielle d'ergotine dans un cas de paralysie du 


sphincter anal, suite de couches. 


Une dame ayant depuis quatre mois une paralysie du sphinc- 
ter anal, àlasuite de couches, était affectée d'une incontinence de 
matières fécales, Elle n'avait aucune déchirure des parties. 

Le D' Larger, après divers moyens inutiles, fit une injection 
hypodermique avec une solution au dixième d’ergotine. Elle fut 
suivie de douleur pendant une heure. Il y eut amélioration immé- 
diate. Deux jours après, nouvelles injections. Il y eut peu de 
douleurs et l'amélioration augmenta. A la cinquième injection, 
la guérision fut complète. Il faut employer : 

Ergotine fraîche, .: 01 I NV) gramme 

Lau distillée de laurier-cerise. 10 — 
et injecter le contenu d’une seringue, c’est-à-dire un gramme con- 
tenant un décigramme. 





NOUVELLES 


— FACULTÉ DE MÉDECINE (Cours d'été). — Lundi dernier avait 
lieu l’ouverture du cours de pathologie externe, au milieu d’une 


assistance nombreuse, qui a prodigué à l’éminent professeur ses | 


sympathiques applaudissements. 








M. le professeur Guyon a choisi comme objet de son cours les 
maladies des os et des vaisseaux. 


Les affections inflammatoires des os, qui ont eu très récem- 


ment l'honneur äes. discussions académiques, commenceront la 
série des leçons; outre leur importance extrême en pratique chi- 
rurgicale, ces affections présentent done un grand intérêt d’ac- 
tualité. 

— Les candidats du concours pour la nomination à deux places 
de prosecteur qui doit s’ouvrir le même jour sont au nombre de 
douze; ce sont : MM. Brun, Castex, Coudray, Jarjavay, Labbé, 
Ménard, Méricamp, Michaux, Ozenne, Poirier, Ramonède et 
Routier, 

Le jury est composé de MM. SAPPEY Béclard, Duplay, Richet 
et Robin. | 


LES SUBSTANCES VÉNÉNEUSES. — M. le ministre de l’agricul- 
ture et du commerce vient d'adresser la circulaire suivante aux 
préfets : 

« Paris, le 12 mars 1881. 
« Monsieur le Préfet, 

« Aux termes de l'ordonnance royale du 29 octobre 1846, ar- 
ticle 5, l'ordonnance d’un médecin prescrivant l'emploi de sub- 
stances vénéneuses doit être signée, datée, et énoncer en toutes 
lettres la dose desdites substances ainsi que le mode d'admi- 
nistration du médicament. 

« Cette disposition paraît avoir été perdue de vue, et la plu- 
part des médecins se contenteraient aujourd’hui d'indiquer, seu- 


lement en chiffres, la quantité des substances vénéneuses qu'ils 


prescrivent. 

« Les pharmaciens, de leur côté, exécuteraient ces ordonnan- 
ces irrégulières, au risque de compromettre également leur 
responsabilité. 

« L’ordonnance de 1846, en imposant aux médecins l'obliga- 
tion d'indiquer en toutes lettres la dose des substances véné- 
neuses entrant dans un médicament, a voulu prévenir les erreurs 
qui peuvent résulter du déplacement, par inadvertance, de la 
virgule dans l'indication en chiffres des fractions du gramme. 

« Il importe beaucoup à la sécurité publique que cette sage 
prescription ne tombe pas en désuétude et que le médecin se 
conforme strictement aux obligations qui lui sont imposées. 

« Je vous prie, en conséquence, de vouloir bien rappeler aux 
médecins, qui exercent dans votre département que toute or- 
donnance prescrivant l’emploi de substances vénéneuses doit 
en indiquer la dose en toutes lettres. Vous aurez également à 
rappeler aux pharmaciens qu'ils ne doivent jamais exécuter une 
prescription médicale formulée en chiffres, quand elle exige 
l'emploi de subtances vénéneuses. 

« Vous voudrez bien, en outre, avertir ces praticiens de l’un 
et l’autre ordre, que, s’ils ne tenaient aucun compte de ce rappel 
aux règlements, ils s’exposeraient aux Rene édictées par la 
loi du 29 juillet 1845. 

« Le ministre de l’agriculture et du commerce, TIRARD. » 





INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


Etude sur les troubles nerveux d’origine gastrique, par le Dr Rueff. 
In-8° de 65 pages. ? fr. A la librairie Octave Doin, 8, place de l'Odéon. 





Avis. — Les Pharmaciens propriétaires de Spécialités peuvent 


s'adresser à M. Colomer pour la Vente, l'Achat, l’'Echange, les. 


Dépôts, la Publicité. 
Ecrire à M. Colomer, Paris, 103, rue Montmartre. 


Le Propriétaire-Gérant : V. Cornti. 





Paris. — ‘ypr À, PARENT, rue Mousieur-le-Prince, 29-51. 
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Propriétés de la térébenthine. — Bouchardat « excitant énergique 
dont l’action se porte surtout sur les membranes muqueuses de l’appa- 
reil génito-urinaire dont elle diminue la sécrétion. Elle est très utile 
dans les catarrhes chroniques de la vessie et de l’urèthre, dans certaines 
diarrhées muqueuses. On l’a vantée dans les catarrhes chroniques du 
poumon et pour retarder la fonte tuberculeuse chez les phthisiques. » 


Propriétés de l'essence de térébenthine. — Douglas (la blennorrhée, 
les hémorrhagies, la fièvre ordinaire, la péritonite puerpérale). 


Durande (calculs biliaires, coliques hépatiques). 


Récamier et autres (névralgies, rhumatisme, sciatique, néphrite, 
goutte, rétention d'urine, constipation opiniâtre, salivation mercurielle, 
vers intestinaux, etc.). Û 


Vallon (partant de ce principe que l'essence de térébenthine est un 
remède merveilleux contre les névralgies sous quelque forme qu’elles se 
présentent, quel que soit leur lieu d'élection, nous avons appliqué aux 
migraines le traitement par l'essence de térébenthine). 


Pour beaucoup de praticiens, la térébenthine est un sûr succédané 
du copahu. 


Les ouvrages sont remplis de formules telles que mixtures avec jaune 
d'œuf, avec du miel, des mucilages, opiats avec magnésie. 


Ces diverses préparations, certainement actives, sont peu prisées par 
le malade qui à pour elles une répugnance invincible. 


Il n’en est pas ainsi avec les Ovules suédois, exempts d'odeur et de 
saveur et d'une déglutition très facile. 


Ces pilules, riches en essence de térébenthine, puisqu'elles renferment 
80 centigr. de térébenthine qui représentent 10 centigr. d'essence, 
trouvent donc facilement leur emploi dans une foule de cas à la grand 
satisfaction du médecin et du malade. Ù 

Dose: de 6 à 12 pilules par jour suivant généralement les maladies 
1 fautcommencer par les fortes doses et continuer par les petites. 





SOLUTION DUBOST 


Une cuillerée à soupe renferme'deux gammes de phosphate de chaux 


et un gramme de chlorure de sodium. 


Ce fort dosage n'a pas été encore atteint; cependant cette solution est la moins acide 
des préparations similaires, et son emploi est relativement économique puisqu'une 
bouteille du prix de 4 francs renferme 33 grandes cuillerées. 


Doses: 1, 2 ou 3 cuillerées à soupe par jour, qu’il est utile de faire prendre chaque fois dans 
une 1/2 tasse d’eau vineuse sucrée, 


Ce reconstituant énergique doit être employé toutes les tois qu’il faut combattre l’amaigris- 
sement et la perte des forces : 1° enfants faibles; 2° jeunes filles à leur période critique; 
3° femmes enceintes et nourrices ; 40 maladies de poitrine; 5° convalescences; 6° suites de 
pertes prolongées ; T° digestion incomplète. 


Dépôt à Paris, 103, rue Montmartre. 


Remise d'usage à MM. les médecins. 


Mleur nom. 


Ecrire au Dépôt, 101, boulevard Malesherbes, à Paris, pour recevoir notices etlk 
| renseignements, 
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La plus purgative des eaux minérales 
(BOHEME). Grands prix : 


Philadelphie, 1876 ; 
1878, et Sidney, 1879, 


PULELNA 


een, 


aris, 


ANTOINE ÜLBRICH. 


— 


Compte Génle de PRODUITS ANTISEPTIQUES 


26, Rue Bergère, PARIS 


ACIDE SALICYLIQUE 


ET SALICYLATES 
de SCHLUMBERGER et CERCKEL 


de SOUDE 

de QUININE: 

i ELTIERLINE: 
Salicylate BISINMU'TEXL 
Salicylate PIN CC 
TARTRO SALICYLATE DE FER 
ET DE POTASSE 













Salicylate 
Salicylate 
Salicylate 





CS pure : 
H. de F. de Morue : 0.20 


Cette formule est reconnue la meilleure À 
à Par un grand nombre de praticiens. # 


3fr.—97,r. de Rennes, Paris, etPh'°s 








CHATEAUX DU MEDOC 


101, boulevard Malesherbes, 101 


Vins fins et ordinaires livrés à domicil 


dans Paris ou expédiés directement des Vigno 


bles. 





OIS 
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OVULES SUED 


Ecrire au Directeur 
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Librairie médicale de O. BERTHIER 
Paris, — 104, boulevard St-Germain, — Paris 
VIENT DE: PARAITRE : 

MALADIES CANCÉREUSES, Observations par le D" Gt- 
RARD VON SCHMIT, médecin et chirurgien du Collège de 
New-York, Agrévé de Saint-Pétersbourg, ete., in-8°. 
Prix : Lfr. 50. 

Sous presse pour paraître prochainement : Des affections 
cancéreuses et de leur traitement, par le même auteur.— 
De la Carie des Os, par le méme.— Diagnostic des Ma- 
ladies de la Moelle épinière, par le Dr D. W. R. GOWERS, 
traduit de l'anglais par le Dr O. Jennings. 

















AU BISM ÉSIE 
Ces Poudres et ces Pastilles antiacides et digestives 
guérissent les maux d'estomac, manque d’appétit, 
digestions laborieuses, aigreurs, vomissements, 
renvois, coliques; elles régulariscnt les fonctions 
de l'estomac et des intestins. 

Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, Paris, 


et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. 
















| ANÉMIE, CHLOROSE 
RACHITISME 


YROPHOSPHATE DE FER . 
“ DEE:ROBIQUET. ‘1! 


Approuvé par l'Académie de Médecine 


Le PYROPHOSPHATE de FER se prépare 
| en DRAGÉES, SOLUTION, SIROP ou VIN, 
suivant le goût du malade. Onl’emploie contre l'ané- 
| mie, la chlorose, les affections scrofuleuses, 
| l'engorgement des glandes, les tumeurs, etc., £ 
arce qu'il offre ce précieux avantage de fournir à 
organisme le fer et le phosphore indispensables À 
à la bonne constitution des os, desnerfs et du sang. 
Bragées ou Sirop : 3 fr. 
Solution : 2 fr. 50. — Vin: 5 fr. 

À PARIS :Adh.DETHAN, Phier, Faub. St-Denis, 90 
J. MARCOTTE, Phie, Faub. St-Honoré, 90 
et princip. Pharmacies de France et de l'Etranger 




























DE LA VOIX ET DE LA BOUCHE 
PASTILLES 
DETHAN 


AU SEL DE BERTHOLLET 

Recommandées contre les Maux de gorge, angines, ex- 
tinctions de voix, ulcérations de la bouche, irrita- 
tions causées par le éabac, effets pernicieux du mercure, 
et spécialement à MM. les Magistrats, Prédicateurs, Pro- 
fesseurs Chanteurs pour faciliter émission de la voix. 
Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, 
; et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger. 

N Exiger la signature : Adh. DETHAN. Prix fc, 2f 50 LR 
L D QE = Rennes pue ÿ 





























APPAUVRISSEMENT ou SANG. 
FIÈVRES 


, MALADIES NERVEUSES 


AU QUINQUINA ET COLOMBO 

Ce Vin fortifiant, fébrifuge, antinerveux guérit 
les affections scrofuleuses, fièvres, névroses, diar- 
rhées chroniques, pâles couleurs, irrégularité du 
sang; il convient spécialement aux enfants, aux 
femmes délicates, aux personnes âgées, et à celles 
affaiblies par la maladie ou les excès. 

Adh. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, 
et dans les pr. Pharmacies de France et de l'étranger, 
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‘| MÉDAILLE EXGEPTIONNELLE 
À L'EXPOSITION UNivelle 4878 


MÉDAILLE À L'EXPOSITION 
DE MELUN 1880 
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Près VALS par JAUJAC (Ardèche) 
L'Eau de VERNET est la plus gaseuse des Eaux Minérales Françaises, la plus riche et la Meilleure 
des Eaux de Table connues en France et à l'Etranger. 
Ar. les Demandes à M. RAOUL BRAVAIS, dir, de la Société dés Produits RAUUL RRAYAIS et des Eaux Minérales Naturelles,26. Ar. de l'Opéra 
* DÉPOTS: PRINCIPAUX A' PARIS : 143, rue Lafayette et 30, Avenue de l'Opéra. à 
où l'on trouve également les produits si connus etappréciés du public « Fer Bravais et Quinquina Bravais » 
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AUTORISATION DE L'ÉTAT 


APPROBATION DE L’ACADÉMIE 
DE MÉDECINE 
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SE Na  QUEVENNEFERU/, 
de Médecine 


SNEFERQUEVENNE RC 


Approuvé par l’ 


NW 


| = pa 
[T4 1 ones seteeses etes] 

| = Le Fer Quevenne est le fer à l'état pur et dans une division moléculaire telle, qu'au a 
se Contact des sucs digestifs, il est facilement absorbé au fur et à mesure de sa dissolution = 
== Sous la forme la plus favorable à l'assimilation, c'est-à-dire à l'état naissant (sans Æ 
= EXERCER L'ACTION IRRITANTE DES SELS DE FER ET DES PRÉPARATIONS SOLUBLES). = 
à « De toutes les préparations ferrugineuses, le Fer Quevenne est celle qui, à poids égal, introduit =Æ 
ma « /e plus de fer dans le suc gastrique. (Rapport de l'Académie de Médecine, Bull. t. XIX. 1854.) | 
= S'administre : 1° en Nature (1 à 2 mesures, par jour); > en Dragées (2 à 4). = 
& N. B. — À cause des contrefaçons impures, formuler : le Véritable Fer Quevenne 


HNEFER de la Ph° ÉMILE GENEVOIX, l4, rue des Beaux-Arts, Paris FER 





"| EAU MINÉRALE NATURELLE PURGATIVE 

EN supérieure à toutes les Eaux purgatives 
1 allemandes. — Effet rapide, obtenu à très 

He petite dose, sans irritation intestinale. 

ÿ Dépôt Marchands d'Eaux minérales et bonnes Pharmacies. 




















Grande-Grille, maladie du foie et de l’appareil biliaire : — Hôpital, maladie 
de l'estomac ; — Hanterive, affections de l'estomac et de l'appareil urinaire. 
— Célestins, gravelle, maladies de la vessie, etc. (Bien désigner le nom de la 
source). La caisse de 50 bouteilles, Paris, 35 fr.; Vichy, 30 fr. (emballage franco). 
La bouteille à Paris, 75 c. L’eau de Vichy se boit au verre, 25 c. 

PASTILLES DE VICHY, excellent digestif fabriqué à Vichy, avec les sels ex- 
traits de l’eau des sources. La boîte de 500 grammes, 5 fr., boîtes de 2 et de 1 fr. 
VENTE de toutes les Eaux minérales. — REDUCTION DE PRIX. 

Paris, 22, boulevard Montmartre et 28 rue des Francs-Bourgeois. 
SUCCURSALE : 187, RUE SAINT-HONORÉ. 











4 Eau minérale ferrugineuse acidule, la plus riche en /er et acide carbonique. 
cette EAU n'a pas de rivale pour la guérison des ; 


GASTRALGIES-FIÈVRESCHLOROSE-ANÉMIE | 


et toutes les Maladies provenant de 


7 L'APPAUVRISSEMENT DU SANG  # 
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